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Â 
IL SE SERVUT UN WHYSKA
Â 
Â 
Pascal Ã©tait seul pour un mois. Sa compagne l'avait quittÃ© pour un voyage en Afrique. 
Connaissant par avance sa rÃ©ponse, elle ne lui avait mÃªme pas proposÃ© de l'accompagner. Qu'aurait-il Ã©tÃ©
faire lÃ  bas ?
Non, les voyages, Ã§a ne l'intÃ©ressait pas. Pascal ne se sentait bien que chez lui, Ã  l'abri du regard et du contact
des gens et, Ã  la limite, au bistrot d'en face.
Cela l'emmerdait bien d'Ãªtre Ã  nouveau seul. Il n'aimait pas les gens mais aimait encore moins la solitude. Il
regrettait amÃ¨rement le dÃ©part de son amie, mais n'avait rien dit, rien montrÃ©. Surtout pas !
Â 
Â 
Elle Ã©tait si diffÃ©rente de lui...Il tenait Ã©normÃ©ment Ã  elle et il savait ce qu'il lui devait.
Ils avaient trouvÃ© un arrangement : elle le laissait tranquille lorsqu'il avait trop mal en lui pour communiquer,
mÃªme avec elle, et lui, la laissait vivre sa vie deÂ  "militante", militante de l'Ã©cologie et du "Tiers Monde". 
Elle allait, tout au long de l'annÃ©e, sans jamais se relÃ¢cher Ã  toutes sortes de rÃ©unions, de manifs pour telle
ou telle raison, Ã  des confÃ©rences.
ChacunÂ  sa vie !
Elle aimait ce qu'elle faisait et Ã©tait sincÃ¨re, et puis elleÂ  Ã©tait gentille avec lui, alors, il la laissait faire. 
Â 
Et cette fois, elle Ã©tait carrÃ©ment partie au SÃ©nÃ©gal !
"C'est pour mieux me rendre compte, sur place, tu sais pour notre projet de pompes Ã  Ã©nergie solaire
photovoltaÃ¯que".
Elle Ã©tait curieuse de rencontrer une autre culture aussi. Elle Ã©tait partie, pour un mois, avec mille balles en
poche, un guide gÃ©ographique, et une seule adresse, un unique contact !
Mais elle s'en sortirait bien, "sa Sandrine", il lui faisait confiance, mais le problÃ¨me, son problÃ¨me Ã  lui, c'est qu'il
s'emmerdait vraiment.
Â 
Â 
Elle lui manquait beaucoup, cela l'ennuyait de se l'avouer, mais c'Ã©tait la rÃ©alitÃ©. Ah, elle ne pouvait jamais
rester tranquille, il fallait toujours qu'elle s'occupe de tous ses trucs ! Ah quoi bon ? Il ne comprenait pas. Alors,
qu'est-ce qu'il avait fait ? Il avait sitÃ´t son dÃ©part repris ses habitudes de cÃ©libataire, de sauvage et d'ivrogne.
Â 
Il vivait les volets baissÃ©s, ne rangeait rien, regardait la tÃ©lÃ© en attendant que la journÃ©e veuille bien se
passer, buvait et dormait. Il travaillait aussi, mais la nuit, dans un quotidien rÃ©gional : ouvrier de production.
Quatre Ã  cinq heures par nuit et bien payÃ©. Pas de soucis Ã  se faire.
Il sortait peu. Rien que faire les courses, c'Ã©tait un calvaire. Seul plaisir : le troquet : 11h30, 18h et 21h. RÃ©glÃ©
comme une horloge !
Il buvait son coup, ne restait jamais plus de 10 minutes et se sauvait chez lui : il avait eu sa dose de discussions.
Â 
Â 
Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â Â  
A 32 ans, Pascal n'attendait plus grand chose de la vie. Il ne croyait en aucun Dieu, s'attendait chaque jour au pire,
et n'avait, lui, envie de se battre pour aucune cause. Non, il ne sentait concernÃ© par rien. Tout Ã©tait foutu ! Il
fallait attendre et faire en sorte de ne pas se retrouver un jour, sans job, sans ressources, sans rien. De ce cÃ´tÃ©
lÃ , Ã§a collait pour le moment.
Â 
Qu'est ce qu'il pourrait faire pour s'ennuyer juste un peu moins?
Il songea au coup de tÃ©lÃ©phone de la semaine derniÃ¨re : Magalie.
Une copine de Sandrine. Elle cherchait quelqu'un qui aurait pu lui garder son chat pour une semaine, le temps de
ses congÃ©s, au bord de la mer. Un chat, c'est pas chiant.
A chaque fois, qu'elle l'avait vu, elle avait Ã©tÃ© sympa avec lui. Elle le trouvait mÃªme drÃ´le, aux dires de
Sandrine. DrÃ´le, lui ! Il trouva le numÃ©ro dans le calepin de Sandrine. Il dÃ»t s'y reprendre Ã  deux reprises car il
Ã©tait dÃ©jÃ  pas mal entamÃ©. Trois sonneries, une voix charmante : "OUI ?"
C'Ã©tait assez encourageant !
- "Euh, ouais, c'est Pascal, le mec de Sandrine. Bon pour ton chat, t'as trouvÃ© quelqu'un ?"
Â 
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Magalie fut ravie et vint dÃ¨s le lendemain avec son fauve. Elle avait emmenÃ© des boites de bouffe, ses gamelles,
son panier, sa balle en mousse et du collyre car le pauvre minet avait chopÃ© un virus dans le noeunoeil. Il ne
fallait pas oublier de le soigner. Ok, parole donnÃ©e.
Pascal avait fait attention Ã  ne pas picoler trop le matin et avait dÃ©rogÃ© au rite du 11h30. Il s'Ã©tait peignÃ© et
avait enfilÃ© une chemise propre qui lui allait bien ; enfin, en tous cas, Sandrine aimait bien le voir dans cette
chemise.
Il n'avait pas eu le temps de ranger. AprÃ¨s tout, il lui rendait service, alors ... 
Elle Ã©tait toute souriante et en petite jupe. Belles gambettes. Une petite caresse pour le minet, histoire de faire
copain-copain et Pascal s'Ã©tait empressÃ© de dÃ©barrasser Magalie. 
Â 
-"Installe toi, mets toi Ã  l'aise, euh, tu bois quek chose ? Et tu pars quand au fait ?"
-"Ouh lÃ  le dÃ©sordre, on voit que Sandrine n'est pas lÃ  ! Ah ces hommes !"
-"Ouais."
-"Euh, tu ne veux pas ouvrir les volets et aÃ©rer un peu, Ã§Ã  sent le tabac. CÃ  ne t'ennuie pas ?"
-"Pas de blÃ¨me. Bon qu'est-ce que tu bois ?"
-"Comme toi"
Il Ã©tait Pastis moins cinq et Pascal sortit mÃªme les biscuits d'apÃ©ritif et les olives. Dehors, il pleuvait - comme
d'habitudeÂ  - mais Ã§a n'Ã©tait pas le plus important. Il proposa au chat une olive mais celui ci la snoba. CrÃ©tin
de chat !
Â 
-"Je suis sÃ»r que Mistigri et toi, vous allez bien vous entendre, tu verras, il est adorable."
Â 
Et elle Ã©clata de rire. Alors, lui aussi.
Â 
Â 
Magalie Ã©tait une fille tout le temps gaie, pleine d'entrain. Elle Ã©tait devenue bonne copine avec Sandrine. Elles
militaient toutes les deux chez les Verts.
Â 
-"Mais tu pars quand en vacances ?"
-"Jeudi soir. On va rouler toute la nuit pour Ã©viter les embouteillages. Tu connais Nice ?"
-"Ouais, ouais, je connais. Tu veux dÃ©jeuner avec moi ? J'ai une paella surgelÃ©e ?"
-"Non, je ne peux pas ce midi"
-"Bon"
-"...Mais je veux bien revenir avant mon dÃ©part, euh, disons mardi. Oui, mardi."
-"Mardi, Ã§a roule! Tu bouffes comme Sandrine ?"
-"Biologique ? En principe, oui, mais fais comme tu veux, je ne veux rien t'imposer."
-"T'inquiÃ¨te pas, j'ai pris l'habitude avec Sandrine et je te ferais un bon petit plat."
Â 
Pourquoi, l'avait-il invitÃ©e ? C'est ce qu'il se demanda dÃ¨s qu'elle fut partie. Bah, il s'emmerdait tellement et puis
elle serait contente de dire au revoir Ã  son chat. Mistigri, tu parles d'un nom !
Â 
Â 
Le mardi, il avait fait un peu de mÃ©nage et avait pensÃ© Ã  ouvrir les volets. Elle Ã©tait Ã  l'heure, avait mis une
jupe encoreÂ  plus courte et avait pensÃ© Ã  amener une bonne bouteille de rouge.
Il lui avait prÃ©parÃ© un plat vÃ©gÃ©tarien : Du bolghour mÃ©langÃ© avec de la ratatouille biologique et des
escalopes vÃ©gÃ©tales avec des petits oignons bio. Elle avait aimÃ©.
Â 
Cette fois, il n'avait pas sacrifiÃ© Ã  ses habitudes : A 11h30, deux demis. A 11h40, chez lui.
Ils apÃ©roburent, passÃ¨rent Ã  table, sifflÃ¨rent le vin et Pascal commenÃ§ait Ã  trouver qu'il avait bien fait de
l'inviter.
Malheureusement, la conversation devint vite chiante : Magalie cherchait Ã  ce quâ€™il sâ€™engageÂ  dans la
conversation, elle le surinait de questions : "Sandrine m'a dit que tu avais...", "Mais maintenant, que penses tu de..."
Il n'aimait pas parler de sa vie et il n'aimait pas l'idÃ©e que Sandrine ait pu raconter des choses sur son compte.
Â 
Lui aussi, il avait cru en de belles et nobles thÃ©ories, lui aussi, s'Ã©tait senti responsable de son destin, impliquÃ©
dans un monde en Ã©volution, acteur. Des marches et des actions, il avait donnÃ©!Â  Et maintenant, terminÃ©, il
avait renoncÃ© Ã  ce type de vieÂ  trop exigeante. Plus d'espoir. Il ne restait plus qu'Ã  fuir le Temps et Ã  attendre.
Â 
- "Parlons d'autre chose, si tu veux bien" dit-il sÃ¨chement.
Â 
Magalie n'insista pas.Â  
Mais parler de quoi au juste ? Elle ne s'intÃ©ressait pas Ã Â  la formule 1, lui non plus. Elle aimait les livres, mais lui
cela faisait un bail que lire le fatiguait - Il prÃ©fÃ©rait Ã  prÃ©sent la tÃ©lÃ© et le magnÃ©toscope, il trouvait que
cela lui abÃ®mait moins les yeux.
La conversation tourna vite court. Les longs silences ne gÃªnaient pas Pascal, mais Magalie Ã©tait embarrassÃ©e.
Elle le brancha sur l'actualitÃ© la plus rÃ©cente. Il s'en foutait pas mal et n'arrivait pas Ã  faire semblant. Il n'Ã©tait
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au courant de rien, ouais bon, et puis ?
Magalie finit par comprendre et ils restÃ¨rent sans se parler Ã  s'observer tout en buvant le digestif. Magalie,
excÃ©dÃ©e, lÃ¢cha: 
- "J'ai quand mÃªme l'impression que tu es bien malheureuxÂ  et que tu t'ennuies."
Â 
Il fut surpris mais ne dit rien et se leva pour aller pisser.
Â 
Magalie poursuivit :
Â 
- "Si tu as envie de sortir un peu, de voir du monde, tu pourrais peut Ãªtre aller Ã  la randonnÃ©e qu'organisent Eric
et Sylvianne. Ils partent ce week-end avec Alain et Nathalie, Christian, Serge et Christine, je crois. Je suis allÃ©
dÃ©jÃ  avec eux, c'Ã©tait super. Tu ne regretterais pas. Tu t'amuserais."
Â 
Eric et Sylvianne Ã©taient dÃ©jÃ  venus boire le coup chez Sandrine. Ils Ã©taient corrects. C'Ã©tait surtout
Sandrine qui avait entretenu la conversation - AprÃ¨s tout, c'Ã©tait ses amis Ã  elle - mais lui, Ã©tait restÃ©
souriant toute la soirÃ©e.
Il n'avait pas envie d'aller Ã  la montagne, de se taper le trajet, de se fondre avec des gens qu'il ne connaissait Ã 
peine.
Il rÃ©pondit : "Humm, humm...GRR, on verra. Oh, non !", puis il proposa Ã  Magalie de coucher avec lui. Elle rougit,
fit semblant de le prendre Ã  la rigolade, et partit.
Â 
Â 
Elle lui avait laissÃ© les coordonnÃ©es d'Eric et de Sylvianne, il les avait notÃ© sur un bout de papier qu'il s'Ã©tait
empressÃ© de balancer dans la corbeille, dÃ¨s que la porte fut fermÃ©e.
De toute faÃ§on, le numÃ©ro Ã©tait notÃ© dans le calepin de Sandrine. Mais non, il n'en aurait pas besoin, il
prÃ©fÃ©rait rester seul, lui et le chat. Au moins, il savait Ã  quoi s'attendre.
Â 
Il passa le reste de la journÃ©e Ã  regarder deux films vidÃ©o:Â  un Pagnol,Â  un Bruce Lee, et Ã  faire un mÃ©ga
roupillon. Le soir, il but un peu plus qu'Ã  l'accoutumÃ©e puis il dormit encore deux heures avant d'aller bosser.
Il serait bien restÃ© au pieu mais il fallait y aller. Surtout ne pas lÃ¢cher son job.
Â 
Une vingtaine de minutes avant qu'il ne parte, pendant que, lentement, il buvait son cafÃ©, le tÃ©lÃ©phone sonna.
C'Ã©tait Sandrine et il comprit tout de suite, Ã  sa voix, que tout se passait bien pour elle, lÃ  bas.
Â 
- "Et toi, mon oursin ? Tu ne t'ennuies pas trop au moins ? Tu es sage ? Tu ne vas pas voir d'autres femmes,
j'espÃ¨re !"
- "Mais non, doudouce, je fais de la poterie et je vais peutÂ  Ãªtre partir Ã  la montagne avec Eric et sa clique, enfin,
je ne sais pas trop."
- "Tu fais de la poterie ? Tu me feras voir ?"
Â 
Il lui expliqua, sans trop savoir pourquoi d'ailleurs, que Magalie Ã©tait venue lui apporter son chat et que c'Ã©tait
elle qui lui avait parlÃ© de partir Ã  la montagne, mais bon, qu'il pensait rester chez lui pour lui faire une sculpture
en argile parce qu'il l'aimait, mÃªme si elle Ã©tait loin.
Â 
- "Mais vas-y ! CÃ  te changera les idÃ©es. Si Ã§Ã  ne va pas, tu trouveras un car pour rentrer. "Â  
Â 
Elle lui dit Ã  quel point elle avait Ã©tÃ© choquÃ©e, malgrÃ© tous les articles de journaux qu'elle avait lu sur le
sujet, par la rÃ©elle pauvretÃ©, la profonde misÃ¨re de "ces gens lÃ ". Elle n'en croyait pas ses yeux et ce qui la
surprenait encore plus, c'est que tous ces hommes et femmes gardaient espoir et que la plupart Ã©taient trÃ¨s
gentils et hospitaliers. Certains villages avaient des tas de projets, mais il manquait souvent les sous. C'Ã©tait dur
de voir ce dÃ©calage entre ceux qui avaient la clim et ceux qui n'avaient pas l'Ã©lectricitÃ©. Elle ne regrettait pas
son congÃ© sans solde, elle apprenait Ã©normÃ©ment.
Pascal Ã©coutait avec toute l'attention qu'il pouvait. Que pouvait-il dire ? Que pouvait-elle y faire ? Ca n'Ã©tait pas
son problÃ¨me mais celui des gouvernants et de toute faÃ§on, cela faisait des annÃ©es que Ã§a durait et il en
serait toujours ainsi. Il les plaignait mais se sentait impuissant, incapable de changer quoi que ce soit et puis
c'Ã©tait loin ! Ici aussi, il y avait de quoi faire ! Le Monde Ã©tait ainsi fait : plein d'injustices et l'Etre Humain ne
changerait jamais. Il y avait de la misÃ¨re partout, oui et alors ? Le peu qu'elle feraitÂ  ne changerait rien Ã  la
situation globale, alors POURQUOI SE COMPLIQUAIT-ELLE AINSI LA VIE ?
Â 
Ils ne restÃ¨rent pas longtemps au tÃ©lÃ©phone car la communication coÃ»tait chÃ¨re, elle l'embrassa et
raccrocha.
Â 
Â 
Il s'ennuyait tellement qu'il restait parfois plus de 1O minutes au troquet, pour discuter de conneries et pour boire.
Il avait hÃ¢te qu'elle rentre. Quand elle Ã©tait prÃ¨s de lui, il se sentait moins dÃ©sespÃ©rÃ© et arrivait mÃªme Ã 
Ãªtre joyeux et Ã  plaisanter, Ã  aimer l'existence.
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Â 
Â 
Ses copains, au bar, l'Ã©nervaient. le problÃ¨me de Pascal, c'est qu'il ne croyait en rien, n'avait aucun but prÃ©cis
dans la vie, mais il ne se contentait pas non plus de mÃ©diocres lots de consolation du quotidien. Se passionner
pour le loto, le tiercÃ©, les voitures, il ne pouvait pas.
Le sport ? Il s'en foutait. Il ne prendrait jamais l'avion pour aller voir un match de foot "historique" - chaque match
avait tendance Ã  devenir de plus en plus important d'ailleurs - et dire qu'il y avait des mecs assez cons pour chialer
ou se battre pour cela! C'Ã©tait devenu presque une raison de vivre pour ses pauvres bougres. Le tennis, le
patinage artistique, tu parles ! La boxe, ouais, il aimait, mais sans plus. Il n'y arrivait pas. Impossible de s'adapter. Il
ne pouvait se tromper autant : il Ã©tait mÃ©diocreÂ  et c'Ã©tait ainsi. Il n'avait pas la sensation d'exister pour
quelque chose de grandiose en s'associant aux hystÃ©ries collectives, aux mythes modernes. Il aurait sans doute
pu paraÃ®tre bien plus heureux autrement mais il n'y avait rien Ã  faire, il se savait inutile, ne pouvant rendre que
quelques menus services : installer les Ã©tagÃ¨res de sa voisineÂ  ( la mÃ©mÃ© qui avait toujours Ã©tÃ© sympa
avec lui ); garder le chat de MagalieÂ  ; enregistrer un film vidÃ©o pour un pote ou une potesse de Sandrine ;
rÃ©gler la mobylette du petit jeune d'en bas...
Les rÃ©veillons, les mariages, les feux d'artifice,Â  les boites de nuit, les vacances, le pavillon, il s'en foutait.
Il fuyait ce genre de bonheur merdique. Il n'Ã©tait pas parvenu Ã  devenir un "beauf" authentique et que pouvait - il
faire dâ€™autre que sâ€™ennuyer ? 
Â 
Il n'aimait pratiquement plus personne mais n'Ã©tait pas raciste, ne ressentait pas le besoin de toujours pester
contre les fonctionnaires, de cracher sur tous les hommes politiques, deÂ  gueuler en l'air contre le "trop d'impÃ´t"
ou sur les prises de position du pape. Non, il Ã©tait simplement indiffÃ©rent.
Beaucoup de choses lui dÃ©plaisaient mais, face Ã  l'absurde, il s'Ã©tait rÃ©signÃ©. PlutÃ´t que de contester en
vain, il avait dÃ©clarÃ© forfait, prÃ©fÃ©rait se taire en admettant qu'il Ã©tait un tocard et assumer sa petite vie de
solitaire, de loup sansÂ  croc. Sa tristesse.
Â 
Â 
Au courrier, il avait reÃ§u une lettre de Sandrine. Le projet de pompes photovoltaÃ¯ques sur lequel son association
travaillait depuis des mois avait des chances de se concrÃ©tiser sur trois ou quatre sites. Une partie du
financement Ã©tait collectÃ© par les villages concernÃ©s et il y aurait un financement de la CommunautÃ©
Economique EuropÃ©enne ainsi que de la Fondation "Energies pour le Monde". Cela se prÃ©sentait bien et des
ingÃ©nieurs locaux travaillaient par ailleurs Ã  l'implantation d'Ã©oliennes de pompage, fabriquÃ©es par des
artisans.
C'Ã©tait bien.
Â 
Le vendredi soir, il ne travaillait pas et il Ã©tait cassÃ©. 
Il restait allongÃ©, Ã  contempler la fissure du plafond et Ã  ruminer un tas de mauvaises pensÃ©es.
Il avait connu une pÃ©riode de sa vie oÃ¹ il avait Ã©tÃ© plus en phase avec son je-ne-sais-quoi : le petit truc
magique qui te pousse Ã  aller de lâ€™avant et Ã  faire ce pour quoi tu es fait...
A prÃ©sent , il Ã©tait vachement devenu dÃ©pendant de Sandrine, il ne servait Ã  rien, Ã  personne. Si Sandrine
restait avec lui, c'Ã©tait bien parce qu'elle avait un cÃ´tÃ© assistante sociale, elle finirait bien par en avoir marre un
de ces quatre. Il n'avait rien Ã  attendre, il Ã©tait foutu.
Il en Ã©tait lÃ  Ã  s'interroger lorsque la sonnerie du tÃ©lÃ©phone retendring. Il ne savait pas s'il allait rÃ©pondre, il
sentait que Ã§a ne pouvait pas Ãªtre Sandrine et puis, il ne pourrait pas faire l'effort de parler longtemps.
Â 
- "Ouais, ALLO ? Qui est lÃ  ?"
- "Euh.. Ah salut Pascal. Humm, c'est Eric. Comment Ã§a va ?"
- "Ca va trÃ¨s bien. Qu'est ce que tu veux ? C'est Sandrine qui t'a dit de m'appeler, hein , c'est Ã§a ?"
- "??? Non, absolument pas. Je t'appelle pour savoir si tu veux venir avec nous Ã  la montagne. On part demain. On
pensait que tu allais appeler."
- " Jâ€™ peux pas, j'ai mon chat Ã  soigner."
- "Ah oui, le chat de Magalie, tu ne peux pas le confier Ã  un voisin ?"
- " Jâ€™en sais rien. Il faut voir. De toute faÃ§on, j'ai pas de bagnole, parce que tu vois, moi, je m'en tape d'avoir
une caisse. RIEN A FOUTRE. Tu comprends ?"
- "La bagnole, c'est pas un problÃ¨me, on a de la place pour toi. Maintenant, tu fais comme tu veux. Tu dÃ©cides.
Nous, Ã§a nous ferait plaisir que tu viennes avec nous. Alors si tu es ok, on passe te prendre demain, alors ?"
- " ... Bon, ouais. Ouais, ok. Mais p'tÃªt bien que je rentrerais en autocar."
- "?..Euh, oui. A demain, Pascal. On passe Ã  8 heures, d'accord ?"
- "Ouais, pas de blÃ¨me. A demain."
Â 
AprÃ¨s tout, il verrait bien. Ca ne pourrait pas Ãªtre pire. Il dÃ©primait trop. Sandrine serait contente d'apprendre
qu'il Ã©tait parti avec eux, qu'il pouvait s'en sortir sans elle.
Ca le requinquerait un peu, ou cela achÃ¨verait de l'enfoncer ; il ne savait pas, mais il n'avait pas trop le choix. Et
puis, il y avait le bus. 
Â 
Il se passa de l'eau sur le visage, se rhabilla et alla voir sa voisine, la mÃ©mÃ© qui l'aimait bien. Il lui expliqua pour
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le chat, pour les gouttes de collyre. Il pouvait lui confier deux jours ? Oui ? Il lui emmÃ¨nerait demain matin. Il fuma
un cigare, mangea un pamplemousse, vomit, prÃ©para ses affaires, programma le rÃ©veil Ã  7h30 et s'endormit.
Â 
Â 
Le lendemain, ce furent les autres qui le rÃ©veillÃ¨rent en sonnant Ã  sa porte. Son rÃ©veil n'avait pas dÃ»
fonctionner ou alors il ne l'avait pas entendu. Il Ã©tait vexÃ©, se sentait con, et du coup, prit son air de grand dur
blasÃ©.
Il avait le visage minÃ© et les autres rigolaient en douce. Il n'aimait pas qu'on se paye sa tÃªte. Il les retardait mais
ils ne dirent rien. Pascal prit sa douche, se prÃ©para tranquillos son cafÃ©, mangea deux biscottes. Trois quarts
d'heure. Les autres ne disaient toujours rien. Ils prenaient tout cela trÃ¨s bien.
Ils Ã©taient plutÃ´t cool, gentils.
Il amena Mistigri Ã  la voisine, prit son sac, monta dans la voiture d'Eric et Sylvianne. Il Ã©tait Ã  l'arriÃ¨re avec
Christine. Dans l'autre voiture, il y avait Alain et sa femme Nathalie,Â  Christian, Serge et une fille dont il n'avait pas
retenu le prÃ©nom.
Â 
Â 
DÃ¨s les premiers kilomÃ¨tres, il regretta sa dÃ©cision.
Il avait trÃ¨s mal au crane et Christine et Sylvianne se sentaient obligÃ©es de se taper une bavette avec lui. Elles lui
posaient des questions, cherchaient Ã  faire de l'humour.
Quand on lui demanda pour Sandrine, il fut fier de pouvoir expliquer que Sandrine allait Ã©quiper le SÃ©nÃ©gal
"d'Ã©oliennes Ã  Ã©nergie voltaÃ¯que" pour rÃ©cupÃ©rer de l'eau.
AprÃ¨s ce fut de nouveau des conversations dÃ©biles. Il en avait marre mais ne voulait pas faire d'histoires. Il aurait
Ã©tÃ© plus tranquille chez lui ! Eric l'observait dans le rÃ©troviseur intÃ©rieur de temps Ã  autre et il lui proposa de
se reposer un peu, histoire de "cuver" un peu avait-il dit en s'esclaffant. Tu parles d'un con ! Enfin, c'Ã©tait pas bien
mÃ©chant.
Il lui Ã©tait dÃ¨s lors permis de ne plus Ã©couter poliment ces deux pipelettes. Il prit congÃ© d'elles en
s'assoupissant mais il captait des bribes de conversation : A un moment donnÃ©, ilsÂ  parlaient tous les trois de
littÃ©rature. Tous ces livres, PascalÂ  les avait lus et relus quand il avait 20 ans.
Il finit par s'endormir totalement.
Â 
Â 
Le chalet qu'ils avaient louÃ© Ã©tait trÃ¨s chouette, le paysage, splendide. Mais, il y avait du monde en
pagaille.Trop de monde. Il Ã©tait Ã  peine midi et la place du village Ã©tait envahie. Les gens venaient ici en
famille, en couple, en groupes. Pas moyen d'Ãªtre peinard en dehors de son chez soi se disait-il, en enrageant.
Nulle part. On est trop nombreux sur cette planÃ¨te. MÃªme la montagne Ã©tait colonisÃ©e.
Â 
Â 
Tous les amis d'Eric paraissaient sympa, aussi, s'efforÃ§a tâ€™il d'adopter un comportement d'Ãªtre sociable. Il
Ã©tait mal Ã  l'aise et n'avait envie que de se coucher, mais il aida Ã  vider le coffre et Ã  tout ranger. Il but la tasse
de cafÃ© que lui avait proposÃ©e Sylvianne, puis il rÃ©ussit Ã  s'endormir en dÃ©pit des incessants bavardages,
assis sur le canapÃ©.
Vers une heure et demie de l'aprÃ¨s midi, il fut rÃ©veillÃ© par Christine :
Â 
- "Ca va mieux ? Tu veux dÃ©jeuner avec nous ? C'est prÃªt."
Â 
Il se joint au restant du groupe et tout le monde lui sourit. Lui aussi. Il se sentait en forme. La cuite de la veille Ã©tait
oubliÃ©e.
Il Ã©tait assis en bout de table, comme un patriarche. Et en plus, il y avait de la viande Ã  manger. Certains n'en
prenaient pas. 
Â 
Ils Ã©taient sympa au fond. Des Ã©colos, des pacifistes, des Tiers mondistes, des utopistes, mais ils Ã©taient
quand mÃªme sympa.
La nana dont il n'avait pas retenu le prÃ©nom gueulait contre l'Ã©levage intensif industriel, contre les conditions de
transport des animaux, c'Ã©tait dÃ©gueulasse et Pascal trouvait qu'elle avait raison (d'autant plus qu'elle Ã©tait
mignonne.)
Lui-mÃªme faisait bien attention Ã  n'acheter que des oeufs de poules Ã©levÃ©es en plein air. C'Ã©tait plus cher,
mais meilleur et puis Pascal aimait bien les animaux.
Au moment du dessert, il se proposa de faire flamber les bananes.
Il ne mit pas le feu aux rideaux et tout le monde avait l'air ravi. 
Au moment du cafÃ©, il trouvait qu'il parlaient beaucoup de leurs confÃ©rences, des recours qu'ils avaient
dÃ©posÃ© auprÃ¨s du tribunal administratif, de leurs actions mÃ©diatiques et tout leur bazar, mais bon, il ne
pouvait pas leur en vouloir, c'Ã©tait des amis de Sandrine et il s'y attendait un peu. Ce qui comptait, c'est qu'on le
laissÃ¢t tranquille, dans son coin, Ã  boire son cafÃ© et Ã  prendre de temps en temps une bonne gorgÃ©e de
vieux rhum avec sa flasque qui ne le quittait jamais.
Â 
Un petit incident vient troubler ces instants magiques : Quelqu'un lui demanda s'il voulait signer une pÃ©tition
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rÃ©clamant l'organisation d'un rÃ©fÃ©rendum sur le recours Ã  l'Ã©nergie nuclÃ©aire. C'Ã©tait Serge qui lui
tendait la feuille. Qu'est ce qu'il en avait foutre du nuclÃ©aire ? Maintenant que Ã§a y Ã©tait ! Il faut bien de
l'Ã©nergie, non ? Tout avait Ã©tÃ© pensÃ© et dÃ©cidÃ© par des technocrates hyper-balÃ¨zes, alors, c'Ã©tait trop
tard.
Il refusa aussi sec et Serge n'insista pas.
Â 
Il remarqua bienÂ  qu'Eric prit Ã  part Serge, peu de temps aprÃ¨s mais il n'entendit rien et puis, il s'en foutait pas
mal.
Â 
A trois heures, ils sortirent pour une soi-disant toute petite ballade. Il fallait profiter du soleil ! Ah bon.
Â 
Ils marchaient assez rapidement, Pascal fermait la marche, mais s'efforÃ§ait de garder la cadence. Il suait, crachait
ses clopes mais ne demanda Ã  aucun moment qu'on ralentisse un peu. Il avait l'honneur sauf. Il apprÃ©ciait
l'endroit et ils finirent par croiser de moins en moins de personnes. Pascal ne comprenait pas pourquoi les citadins
se disaient bonjour sans se connaÃ®tre quand ils Ã©taient Ã  la montagne, mais il se prit au jeu et rÃ©pondait
bonjour Ã  chaque fois et proposait mÃªme de boire un coup de rouge qu'il avait dans sa gourde. En haut du
plateau, ils firent une halte de 2Omn, pour boire de l'eau et manger des fruits secs. Pascal proposa sa gourde. Seul,
Serge en prit. Pascal mangea des amandes et des raisins secs, et s'alluma un cigare.
AprÃ¨s tout, il n'Ã©tait pas le seul Ã  Ãªtre rougi par le soleil et Ã  Ãªtre fatiguÃ©.
Â 
- "Ca va Pascal ? Tu veux qu'on reste plus longtemps ? On a essayÃ© de ne pas marcher trop vite."
- " J'ai un peu mal aux pieds, mais t'en fais pas pour moi. On peut mÃªme accÃ©lÃ©rer le pas si tu veux."
Â 
Et c'est ce qu'ils firent sur le chemin du retour. Le soleil tapait moins et Ã§a descendait. Facile !
Cette fois, Christine marchait Ã  ses cÃ´tÃ©s. 23/24 ans, assez jolie, elle le regardait bizarrement. Qu'est-ce qu'elle
lui voulait ? Il ne lui dit rien pendant tout le trajet. Elle non plus.
Â 
Â 
Le soir, aprÃ¨s cette ballade Ã©puisante, les bouteilles de cidre que Pascal avait achetÃ©es Ã  l'Ã©picerie du
village furent bien accueillies. Tout le monde sirotait en silence et ce ne fut qu'au moment de dÃ©cider qui prendrait
sa douche en premier que le tumulte reprit. Pascal n'Ã©tait pas pressÃ© et passa en dernier. Il n'y avait plus d'eau
chaude. CÃ  ne faisait rien. Il se demanda comment faisait Sandrine pour se laver lÃ  bas.
Â 
Avant le dÃ®ner, tout le monde semblait absorbÃ© par la lecture de revues qu'ils avaient apportÃ©es. "Ils partent
deux jours se reposer et ils amÃ¨nent de la lecture" pensa avec amusement Pascal.
Une revue traÃ®nait sur la table basse, il la prit, regarda la couverture : SILENCEÂ  Ecologie, Alternatives, Non
violence. Ah ahÂ !
Il la reposa avec un sourire en coin.
Christine l'avait vu faire.
Â 
_ "Tu n'as mÃªme pas envie d'y jeter un oeil ?"
- "Non merci. Je ne lis pas ce genre de trucs" rÃ©pondit-ilÂ  en s'efforÃ§ant de sourire.
- "Tu lis quoi ?"
- "Rien. A vrai dire, je ne lis plus depuis une Ã©ternitÃ© etÂ  je ne m'en porte pas plus mal."
- "Tu ne t'informes pas ?"
Â 
Mais câ€™est quâ€™elle avait rÃ©ellement l'air choquÃ©eÂ !
Â 
- "Si, je regarde les infos tÃ©lÃ©visÃ©es ! Non Ã§a n'est pas vrai. Je ne m'informe pas et je ne vois pas en quoi
cela change leÂ  cours des choses. Je suis libre de ne pas m'informer. On estÂ  en dÃ©mocratie, non ?"
- "Tu prÃ©fÃ¨res Ãªtre indiffÃ©rent Ã  tout ?"
Â 
Elle commenÃ§ait sÃ©rieusement Ã  l'Ã©nerver cette petite jeuneÂ  qui voulait lui donner des leÃ§ons.
Â 
- "Pourquoi "Ã  tout"? Non, simplement, je ne m'intÃ©resse pas aux mÃªmes choses que vous."
- "Bon, mais Ã  quel genre de choses t'intÃ©resses-tu alors ?"
Â 
Pascal regretta cette conversation immÃ©diatement. Il avait entendu tout Ã  l'heure qu'elle Ã©tait Ã©tudiante en
Sociologie et elle se la jouait un peu trop!Â  
Il ne lisait pas les journaux, les magazines, rien,Â  et alors ? Elle pouvait bien lire tant qu'elle voulait, il s'en tapait. Il
avait trouvÃ© la couverture de la revue amusante, c'Ã©tait tout. 
Mais qu'est-ce qu'elle croyait ? Lui aussi, il avait lu la presse quand il Ã©tait Ã©tudiant, il se constituait mÃªme des
dossiers avec les articles qu'il dÃ©coupait. Qu'est-ce que Ã§Ã  lui avait apportÃ© ? Il avait pu tenir de beaux
discours, bien argumentÃ©s, c'Ã©tait tout. Un jour, il avait tout balancÃ©, arrÃªtÃ© en cours sesÂ  Ã©tudes et
devancÃ© l'appel sous les drapeaux.
Depuis, il ne lisait plus rien en dehors du magazine tÃ©lÃ©. Il prÃ©fÃ©rait ne pas comprendre - il savait dÃ©jÃ  que
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Ã§a n'allait pas - et tenter tant bien que mal d'oublier l'inutilitÃ© de son existence en se divertissant.
Â Â Â Â Â Â Â Â  
- "Je n'aime pas raconter ma vie, Christine. Je ne suis pas venu ici pour cela. Je n'ai pas la mÃªme faÃ§on de voir
la Vie que vous, et je vous demande de respecter mon choix."
Â 
Cette fois, Alain intervint : 
Â 
- "Pourtant, Sandrine nous a dit que tu avais Ã©tÃ© longtemps un anarchiste et que tu avais participÃ© Ã  pas mal
d'actions militantes. Tu as virÃ© ta cuti ou quoi ?"
Â 
C'Ã©tait dit sans mÃ©chancetÃ© mais c'en Ã©tait trop pour une seule journÃ©e. 
Â 
- "Ecoute moi bien, rigolo ! Vous commencez Ã  me chauffer tous les deux. Je ne crois pas en ce que vous croyez,
je ne crois pas que vous puissiez changer la nature de l'Homme. Moi, je n'ai plus envie de perdre du temps, de faire
des efforts pour des bandes de cons hypocrites et mesquins. Je suis un peu plus vieux que vous et vous verrez si
vous mÃªmes, vous ne serez pas dÃ©Ã§us tÃ´t ou tard.
J'ai dÃ©cidÃ© de me soucier de rien et J'ASPIRE A LA TRANQUILLITE. J'AIME BIEN - ET JE VEUX - QU'ON ME
LAISSE EN PAIX ! EST-CE BIEN CLAIR ?"
Â 
Sa rÃ©action Ã©tait sans doute dÃ©mesurÃ©e, mais c'Ã©taitÂ  dÃ©jÃ  trop tard. 
Â 
Alain Ã©tait blÃªme et ne dit plus rien. Il valait mieux ainsi.
Maintenant, il y avait un froid. Il semblait Ã  Pascal qu'il y avait entre lui et les autres un mur, un barrage
infranchissable. Ils vivaient dans deux mondes bien Ã  part.
Il prit une biÃ¨re, ses cigares, son sac et sortit. 
Il se dirigea en premier lieu vers l'arrÃªt de bus. Le prochain car Ã©tait pour le lendemain, Ã  6h30. Il allait sans
doute passer une bonne partie de la nuit dehors. Il vida sa biÃ¨re, balanÃ§a la canette par terre et entra dans un
pub : "Les Trois GrÃ¢ces".
Â 
Il but ainsi pendant deux bonnes heures, seul. Puis, il vitÂ  entrer la fille dont il ne connaissait pas le prÃ©nom.
Virginie se dirigea vers lui et s'assit Ã  sa table.
Â 
- "CÃ  fait un petit moment que je te cherche. On est plusieursÂ  Ã  s'inquiÃ©ter d'ailleurs."
- "Je n'ai pas besoin de vous, je suis bien ici. Tu peux partir et le dire Ã  tes amis."
- "Tu permets que je reste un peu avec toi ? Je ne parlerai pas"
Â 
Pascal ne rÃ©pondit rien. Elle commanda un vin chaud. Il dit au garÃ§on de l'ajouter Ã  sa note.
De temps en temps, leurs regards se croisaient, mais Pascal ne pouvait longtemps soutenir ces beaux yeux pairs.
Il prÃ©fÃ©rait regarder fixement devant lui. Il Ã©tait triste de ne pouvoir communiquer. Il avait Ã©tÃ© maladroit et
se sentait encore plus mal que la veille. Virginie restait.
Â 
Deux hommes, attablÃ©s quelques mÃ¨tres plus loin, regardaient dans leur direction avec de plus en plus
d'insistance et cela ne plaisait pas du tout Ã  Pascal. La fille ne lui appartenait pas, il n'avait aucune vue sur elle,
mais ce soir, il y avait beaucoup de haine en lui. Il dÃ©testait les frimeurs, les dragueurs de bistrot. Il se dÃ©testait
lui mÃªme et ces deux lÃ  allaient peut Ãªtre en subir les consÃ©quences. Il Ã©tait prÃªt.
Â 
Un des hommes se leva, approcha et demanda Ã  Virginie si elle ne voulait pas se joindre Ã  leur table. Pascal
laissa faire, se contentant d'observer la scÃ¨ne. Virginie refusa sÃ¨chement et pourtant l'homme se permit d'insister
:
Â 
- " Allez, venez quoi ! Vous verrez, on rigole bien au moins avec nous."
Â 
Pascal l'attrapa brutalement des deux mains par le col, l'obligeant Ã  se plier, la tÃªte appuyÃ©e sur la table. Il lui dit
: "DÃ©gage de suite, mec !" Il le repoussa avec violence et se leva pour lui faire face, les poings serrÃ©s.
Le mec essaya de lui dÃ©cocher un coup de boule. Classique et Pascal l'avait vu venir. Il lui balanÃ§a un bon coup
de coude dans le pif, un coup de pied bien sec au niveau de la cheville et un direct dans le foie. C'Ã©tait fini. Son
acolyte , une grosse caisse, se leva mais fut visiblement impressionnÃ© par le regard que lui lanÃ§a Pascal.
Pascal Ã©tait grand, faisait dans les 90 kg, mais chargÃ© comme il l'Ã©tait, il ne faisait sans doute pas le poids
face Ã  ce monstre tout en muscles. Mais il avait la haine, et malgrÃ© toute l'hostilitÃ© de la salle qu'il ressentait, il
Ã©tait prÃªt Ã  se battre jusqu'au bout. Il avait le regard d'un fou, terrifiant.
Le monstre approcha lentement et dit qu'il s'excusait pour son copain, que cela ne valait pas la peine de se battre
pour cela.
Virginie le supplia de s'en tenir lÃ . Voila qu'elle chialait maintenant ! Pascal et elle sortirent du cafÃ© dans un
silence royal. Pas un murmure. Juste avant de quitter les lieuxÂ  - en lanÃ§ant au passage un biffeton de 200Â 
sacs, qui tomba pile dans le tiroir-caisse qui se referma aussitÃ´t en Ã©mettant unÂ  Â« cling Â» trÃ¨s discret - il
jeta un bref regard sur le mec qu'il venait de frapper. Il Ã©tait assis et appuyait un mouchoir sur le nez. Ca pissait
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pas mal. Pascal se dit qu'il avait encore de bons restes et qu'il n'aurait jamais dÃ» abandonner la boxe franÃ§aise.
Il regarda l'autre homme qui avait su se montrer conciliant et dit :
Â 
- "dÃ©solÃ© pour ton pote mais moi, je n'aime pas qu'on m'emmerde, c'est tout !"
Â 
Ils marchÃ¨rent quelques minutes d'un pas rapide, Virginie neÂ  supportait pas la violence, les machos. Il l'avait
dÃ©Ã§u etÂ  elle devait le prendre pour un sacrÃ© con.
IlÂ  stoppa net et vomit sur le bas cÃ´tÃ© de la route.
Â 
Ce fut lui qui rompit le silence :
Â 
- "T'aurais pas un kleenex ?"
Â 
Mais Virginie Ã©tait mÃªme contre les mouchoirs jetables. 
Il s'essuya avec les feuilles d'un arbre. L'arbre ne protesta pas.
Â 
- "Tu sais Virginie, je suis dÃ©solÃ© pour ce qui s'est passÃ©. Ne va pas croire que j'aime la violence mais ce soir
je suis malheureux et j'ai bu beaucoup trop."
- "C'est trop tard pour regretter, mais j'ai compris que tu souffrais. Rentrons maintenant."
Â 
Pascal ne voulait pas rentrer, revoir les autres. Il prÃ©fÃ©rait dormir dehors ou marcher toute la nuit. Mais ils
rencontrÃ¨rent Eric. Il Ã©tait tout affolÃ©.
Â 
- "Ah vous voilÃ  enfin, on commenÃ§ait Ã  s'inquiÃ©ter. Il y a eu une bagarre dans un cafÃ©."
- "Oui, oui, nous sommes au courant : Nous sommes passÃ©s devant. Nous avons marchÃ© un peu. Je n'aime pas
me mÃªler Ã  tous ces curieux." rÃ©pondit Virginie qui sut employer tout autant de ruse pour ne pas repasser
devant Les Trois GrÃ¢ces.
Â 
Ils arrivÃ¨rent tous les trois au chalet. Tout le monde Ã©tait souriant - sauf Pascal - et Eric, qui avait l'air d'Ãªtre
trÃ¨s choquÃ© par cette histoire de bagarre.
Â 
- "Je ne comprendrais jamais toute cette violence gratuite, inutile, abjecte. Un nez cassÃ© pour une querelle, c'est
triste."
Â 
Il Ã©tait plus Ã©branlÃ© que Virginie. Qu'est-ce cela pouvait lui faire Ã  lui qui n'avait rien vu, qui n'avait fait
qu'entendre des tÃ©moignages et qui avait dÃ» imaginer toute la scÃ¨ne.
Les autres n'avaient rien vu, rien entendu et n'avait pas puÂ  le lire dans le canard du coin, alors ils s'en foutaient.
Â 
Â 
Alain s'adressa au nom du groupe :
Â 
- "Bon, on a dÃ©cidÃ© qu'il valait mieux Ã©viter certains sujets de conversation entre nous. Oublions tout cela et
allons nous coucher pour la rando de demain. La mÃ©tÃ©o montagne est favorable, Ã§a va Ãªtre super ! "
Â 
Pascal ne rÃ©pondit rien, ne s'excusa surtout pas et partit s'installer dans la cuisine.
C'Ã©tait dÃ©jÃ  bien qu'il ait acceptÃ© de revenir au chalet. Il l'avait surtout fait pour Virginie.
Â 
Il ne pourrait jamais trouver le sommeil. Il se fit rÃ©chauffer du cafÃ© et alluma une cigarette. Il se rejouait dans sa
tÃªte tout ce qui s'Ã©tait passÃ© dans cette journÃ©e. Il cherchait la faille.
Virginie vint le rejoindre. Elle n'avait pas l'air de trop lui en vouloir. A elle, il sentait qu'il pouvait se livrer, parler.
Â 
- "Tu sais Virginie, je suis trÃ¨s dÃ©Ã§u que tout se soit gÃ¢chÃ© ainsi parce qu'aujourd'hui, j'ai passÃ© un bon
moment avec vous. Ouais, vraiment. Pourtant, je suis quelqu'un de solitaire, de plus en plus renfermÃ©.
Je vous aime bien. Enfin, vous avez Ã©tÃ© trÃ¨s gentil avec moi. Je suis con, j'ai foutu l'ambiance en l'air. Je ne
voulais pas, je.."
- "Dramatise pas ! Personne ne t'en veut pour la petite histoire de tout Ã  l'heure, et quant Ã  la bagarre, je
n'oublierai pas mais c'est inutile d'en parler aux autres, et puis bon, tu Ã©tais bourrÃ©.
Par contre, tu devrais cesser de tirer la gueule. Tu pourrais faire des efforts pour te rapprocher de nous, mÃªme si
nous ne pensons pas pareil, mÃªme si nous n'avons pas d'idÃ©es politiques communes."
- "Non, non, Ã§Ã  n'est pas une question d'idÃ©es politiques... Je ne suis pas Ã  l'opposÃ© de vos idÃ©es mais je
ne crois pas en un changement possible. Vous perdez votre temps, comme moi ,j'ai perdu le mien Ã  l'Ã©poque oÃ¹
j'y croyais encore."
- "Mais en ce moment, ne penses-tu pas que tu perdes ton temps Ã  boire sans arrÃªt et Ã  fuir la sociÃ©tÃ© -
Excuses moi, mais je te parle comme je le pense - Tu n'aimes pas les gens, la foule - Je le sais parce que Sandrine
nous l'a expliquÃ© et puis, il n'y a pas besoin de t'observer longtemps pour s'en rendre compte - Il doit bien y avoir
des personnes que tu estimes, des gens qui t'intÃ©ressent, non ?"
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- "J'aime bien Sandrine, effectivement."
- "Oui, Ã§Ã  je sais bien. Elle m'a mÃªme dit que quand vous Ãªtes rencontrÃ©s, tu Ã©tais trÃ¨s agressifÂ  mais
que maintenant, tuÂ  es trÃ¨s attentionnÃ© et qu'elle t'adore.
Elle m'a dit aussi que quelque chose t'avait terriblement fait souffrir et que tu luttais en permanence contre une
partie de toi."
Â 
- "Mais pourquoi est-ce que Sandrine a besoin de raconter tout Ã§Ã  ? CelaÂ  ne te regarde pas !"
Â 
Il se servut un whiska. Virginie prit une biÃ¨re.
Â 
- "Elle nous l'a racontÃ© un soir oÃ¹ elle Ã©tait affolÃ©e parce que tu l'avais appelÃ©e Ã  notre local, juste avant la
fin de notre rÃ©union, pour dire que tu voulais en finir, que tu ne supportais plus la vie. Nous Ã©tions Ã  cÃ´tÃ© de
Sandrine et apparemment tu n'allais vraiment pas bien. Elle Ã©tait trÃ¨s inquiÃ¨te et c'est Serge qui l'avait
emmenÃ©e en voiture."
- "Parfois, c'est vrai, je n'ai vraiment pas la pÃªche, mais Ã§a finit toujours par revenir. Je dÃ©prime par moment
mais c'est mon problÃ¨me, je ne veux pas t'en parler."
Â 
Virginie se rapprocha, prit ses mains, lui sourit.
Â 
- "J'imagine que tu ne dois pas toujours Ãªtre bien dans ta tÃªte.
Tu dois Ãªtre sensible, trÃ¨s sensible, mais je suis sÃ»re que tu t'en sortiras et qu'un jour tu renonceras Ã  vivre
repliÃ© sur toi et que tu te rÃ©concilieras avec ta conscience.
Moi aussi, souvent, je constate Ã  quel point les gens peuvent Ãªtre stupides, vaniteux et mÃ©chants. Ce qui me
motive et me donne envie de continuer, c'est que je rencontre parfois des gens exceptionnels, trÃ¨s intÃ©ressants."
- "Des gens intÃ©ressants, j'en ai vu Ã  la tÃ©lÃ©. J'en ai mÃªme rencontrÃ©, tiens ! Mais ils sont en infime
minoritÃ© : ils ne reprÃ©sentent rien !"
-  "Oui,  mais dans chaque individu, i l  y a quelque chose d' intÃ©ressant ou qui peut le devenir .  Les
irrÃ©cupÃ©rables, ce sont eux qui sont en minoritÃ© ! C'est une question d'Ã©ducation, de culture !
Pour te dire franchement, au dÃ©but, j'avais une image de toi assez nÃ©gative et je n'avais pas du tout envie de te
parler, mais quelque chose en toi, un je-ne-sais-quoi, m'attirait, et je tenais Ã  entrer en contact avec toi. Je suis
certaine que tu es quelqu'un de chouette !"
Â 
- "Tu es bien gentille mais tu te goures complÃ¨tement !"
Â 
Pascal mit de cÃ´tÃ© son whisky et prit une biÃ¨re.
Â 
Â 
- "Demain, tu viens te balader avec nous ?"
Â 
- "Non. Je pars demain matin. Non, je ne peux pas. Non"
Â 
AprÃ¨s un long silence, Virginie se colla contre Pascal. Il la serra dans ses bras. Elle lui dit Ã  l'oreille :
Â 
- "Peut Ãªtre nous reverrons-nous un jour, qui sait ?"
Â 
Et elle l'embrassa, sur la bouche - un tout petit baiser pourÂ  lui dire bonne nuit et pour ne pas lui donner trop envie
( C'Ã©tait une bonne copine de Sandrine ).
Â 
Â 
Pascal attendit cinq heures et demie du matin, rassembla sans faire de bruit ses affaires - ses yeux Ã©taient
habituÃ©s Ã  l'obscuritÃ© - et retourna dans la cuisine boire une autre biÃ¨re. Il fut tentÃ© de laisser un petit mot
mais se ravisa : il dÃ©chira ce qu'il avait commencÃ© Ã  griffonner car il trouvait que c'Ã©tait mal formulÃ©.
Il mit la cuisine en ordre, nettoya partout, vida le cendrier et prÃ©para le cafÃ© pour les autres ; ils n'auraient plus
qu'Ã  appuyer sur l'interrupteur. Il tomba sur la pÃ©tition pour le rÃ©fÃ©rendum qui traÃ®nait sur le tabouret. Il la
signa. Il sortit sans rÃ©veiller personne. Il faisait frais dehors.
Â 
Â 
FIN
Â 
Â 
Â 
Â 
Â 
Â 
Â 
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